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SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTE  ET  DE  L’EGALITE. 
Séante  aux  ci-devant  Jacobins  St.-Honcrê , a Paris. 


DISCOURS 

De  B ILLAUD-Varenne,  député  à la  convention 
nationale , fur  les  événemms  du  mois  de  feptembre 
dernier  , prononcé  dans  la  féance  du  i o février 
*793  •>  7 an  71  de  la  république  françoife . 


Uitoyens, 

Il  eft  temps  de  déchirer  entièrement  le  voile  qui 
couvre  encore  a moitié  les  circonstances  qui  ont  accom- 
pagné les  funeftes  événemens  des  i & 3 feptembre } il 
eft:  temps  de  mettre  dans  tout  fou  jour  un  fyftême  de 
calomnie  combine  pour  perdre  , à la  fois , & Paris  & 
les  patriotes  les  plus  clairvoyans  j que  dis-je  ! pour 
anéantir  la  république  françoife  : car,  n’ayant  pas  réuiïl, 
dans  le  principe  , en  femant  la  terreur  par  les  récits 
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exagérés  de  ces  fcènes  de  fang  , à écarter  de  Pans  les 
membres  de  la  convention  nationale;  alors  on  a mis 
ks  mêmes  tableaux  fous  les  yeux  des  peuples  etrangers 
& l’on  n’a  pas  craint  de  peindre  le  François  avec  des 
couleurs  odieufes , pour  allumer  contre  lui  la  haine  & 
la  fureur  de  toutes  les  nations  circonvoifines.  La  preuve 
de  cette  vérité  elt  appuyée  de  faits  notoires.  Les  voici: 
Avant  tout,  il  devient  néccflàire  de  faire  connortre 
qu’elle  étoit  la  fituation  de  Paris  depuis  le  vingt  juin , 
mur  où  le  peuple  s’étoit  levé  pour  prelenter  une  pétition 
à Louis  XVI,  fans  que  les  vrais  patriotes  euffent  part 
l ce  mouvement  , dont  l’objet  étoit  le  rappel , particu- 
lièrement, d’un  miniftre  , devenu  1 ame  & 1 agent  d une 
S on  qui  vouloir  déjà  , & qui  devoir  bientôt  tout 
dominer!  On  fait  que,  dès-lors,  les  mmgands  de  ce  part, 
étoient  en  rupture  ouverte  avec  ce  quils  nommoient 
les  populaders.  On  fait  que  ceux-ci  etoient  pouifuivis , 
à ceue  époque,  dans  le  fein  même  de  laffemblee 
légiilative  , avec  cet  acharnement  qui  les  a de  nouveau 
harcelés  a l’ouverture  de  la  convention  nationale.  On 
fait  qu’alots  on  effayoit  de  les  noircir  dans  1 opinion 
en  leur  prodigant  les  titres  de  flagorneurs  du  peuple , 
d’agitateurs  f de  déforganifateurs , en  un  mot , de 
républicains.  On  fait  qu’après  avoir  blanchi  Lafayette 
dont  la  ttahifon  étoit  démontrée  depuis  f«  long-temps, 
& dont  l’impudence  révoltante  ne  pouvoïc  etre  exeufee 
que  par  fes  complices,  la  ruine  de  1 état  fut,  conjoin- 
tement avec  la  cour  , concertée  & juree  dans  la  feance 
du  7 juillet.  On  fait  que  , pour  mieux  endormir  la 
nation  & la  conduire  plus  Sûrement  fur  les  bords  du 
précipice  , on  feignit,  dans  cette  feance  , une  recon- 
c Lion  qui  ne  fut , à le  bien  prendre  , qu  un  parte 
de  fcélérateffe , qu’une  tranfartion  paffée  avec  la  tyrannie , 
pLr  profcriA  jamais  la  liberté  & l’égalité  ; pu.  que 
L hommes  même  qui  fe  prétendo.ent  patriotes  , firent 
ferment  de  üvrer  à l'échafaud 

de  république.  Et  ces  hommes  fe  dilent  pointant 
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aojourd’hui  républicains  ! les  fourbes  oublient  donc  que 
ce  titre  meme  les  accule  d’un  parjure  ! 

Tel  étoit  l’état  des  choies  ^ quand  ell  arrivée  la 
journée  du  io  août.  Et,  je  le  demande,  quel  reproche 
eût- on  pu  faire  au  peuple,  fi,  dans  ce  moment  terrible, 
il  eût  porté  plus  loin  fa  vengeance  } fi  ce  jour  eût  été 
le  dernier  de  tous  les  traîtres  & de  tous  les  intrigans? 
Cependant , fa  fureur  s’dt  arrêtée.  Mais  , quels  font 
ceux  qui  l’ont  défarmé .?  efi-ce  vous  , dont  la  confcience, 
fouillée  de  perfidies  , vous  plaçoit  elle-même  au  rang 
des  viélimes?  vous  qui,  tremblant  à votre  place,  n’ofiez 
vous  montrer  au  grand  jour  ? vous  qui , croyant  voir 
déjà  le  glaive  de  la  vengeance  fufpendu  fur  vos  têtes  , 
imploriez  humblement,  pour  l’en  ecarter  , le  crédit  de 
vos  collègues  , en  trop  petit  nombre  , qui  s’étoient 
conibmment  & parfaitement  prononcés?  ceux-là  feuls  , 
joints  aux  patriotes  les  plus  en  évidence,  a voient  donc, 
de  votre  propre  aveu  , la  confiance  du  peuple  ? eux 
feuls,  an  milieu  du  carnage,  ont  donc  pu  fe  faire  entendre  1 
eux  feuls  ont  donc  pu  obtenir  que  les  mafiàcres  feraient 
fufpendus  , pour  livrer  au  bras  de  la  jufiice  ces  contre- 
révolutionnaires , traînés  aufiîtôt  dans  les  prifons  de 
l’abbaye  ? Et , cependant  , ce  font  ces  mêmes  pacifi- 
cateurs du  peuple  qu’on  accufe  d’avoir  fait  égorger  , 
trois  femaines  après  , les  prifomfiers  qu’ils  avoient 
fauvés  ! Pour  leur  prêter  une  empreinte  de  confpira- 
tion  v on  n’a  pas  rougi  de  les  repréfinter  comme  allant 
chercher  de  méprifables  viéfîrnes  dans  la  fange  des 
cachots  ; tandis  que,  s’ils  enflent  été  en  effet  fi  altérés 
de  fan  g,  ils  connoiffoient  tant  d’autres  traîtres  à la 
patrie  , que  le  falut  public  vouolt  à la  profcription  l 
tandis  que  fi,  réellement,  ils  enflent  voulu  régner,  ou 
comme  dictateurs,  ou  comme  triumvirs  , les  coups  ne 
feroient  pas  tombés,  fur  des  ennemis  abbatus  , mais  fur 
des  ambitieux  qui  déjà  travailloient  ouvertement  pour  fe 
mettre  à la  place  des  vaincus.  La  théorie  des  fa&ieux 
eft  de  méprilèr  ce  qui  eft  hors  d’état  de  croifer  leurs 
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piojets,  pour  n’attaquer  que  1! 'énergie  qui  ne  cède  qu’en 
defcendant  au  tombeau.  Catilina  ne  lutte  qu’avec 
Cicéron  : Antoine  , Oélave  & Lépide  n’en  veulent 
qu’à  Brutus  ; & , dans  la  convention  nationale  même  , 
on  a vu  oublier  les  contre-révolutionnaires  déclarés, 
& le  defpote  chargé  d’attentats , pour  ne  pourfuivre 
que  ceux  qui,  d’une  main  hardie,  après  l’avoir  ren- 
verfé  du  trône  , avoient  allez  juftifié  leurs  fentimens , 
en  s’empreffant  de  faire  brifer  , pour  jamais,  la  couronne 
& le  fceptre  ! 

Au  furplus  , il  eft  de  notoriété  publique  que  l’inter- 
valle qui  s’eft  écoulé  depuis  le  10  août  jufqu’au  z fep- 
tembre  , n’a  été  troublé  par  aucun  défordre  : je  dois 
dire  que  , feulement  , quelques  débats  s’étoient  élevés 
entre  le  comité  des  vingt-un  & la  commune  de  Paris  ; 
que  l’efprit  révolutionnaire,  qui  animoft  celle-ci,  ne 
tarda  pas  à paroître  un  crime  aux  membres  de  ce  comité, 
& que,  dès  qu’ils  fe  crurent  en  force,  ils  la  firent  cafTer 
par  un  décret , qui  date  du  premier  feptembre. 

Remarquez  bien  cette  circonftance , car  elle  eft 
décifive.  C’eft  le  premier  feptembre  qu’on  enlève  à la 
ville  de  Paris  les  magiftrats  qui  avoient  dirigé  les  mon- 
vemens  de  la  journée  du  10  août  : c’eft  le  premier 
feptembre  qu’on  lai  (Te  ce  peuple  immenfe  fans  guides 
& fans  appui  ^ & c’eft  le  lendemain , à dix  heures  du 
matin,  que  la  nouvelle  fe  répand  que  Verdun  eft  pris , 
& qu’il  n’exifte  aucune  force  capable  d’arrêter  une  armée 
de  90  mille  Pruiïiens , qui  marchent  & viennent  bloquer 
Paris.  Auftitôt  la  voix  feule  de  la  patrie  fe  fait  entendre. 
Quoique  frappés  d’un  anathème  injufte  , & peut-être 
perfide  , des  magiftrats  , pleins  de  zèle  , ne  confidèrent 
que  le  falut  de  tous.  Ils  font  une  proclamation  pour 
annoncer  au  peuple  le  danger  imminent  ou  il  fe  trouve. 
A midi , le  canon  d’alarme  eft  tiré.  On  demande 
que , dans  le  jour  même , foixante  mille  hommes , au 
moins  , volent  au-devant  de  l’ennemi.  Cette  procla- 
mation eft  lue  à la  barre  de  Paffemblée  légiflative , 


qui , dans  l’inftant , révoqua  Ton  décret  de  caffation  , 
& rétablit  la  municipalité  , en  déclarant  qu’elle  a bien 
mérité  de  la  patrie.  Au  même  moment , des  amphi- 
théâtres , dans  tous  les  quartiers  de  la  ville , font 
couveits  d’une,  foule  de  jdéfenfeurs  de  la  liberté 
qui  ne  demandent  qu’à  partir.  Chaque  citoyen  ne 
voit  plus  que  l’ennemi,  & le  lieu  où  il  faut  aller  le 
combattre.  Cependant  , au  milieu  des  tranfports 
dun  enthoufiafme  qui  entraîne  loin  de  ces  murs 
les  plus  chaleureux  patriotes  , on  fonge  que  Paris  va 
etre  livré  , plus  que  jamais  , aux  malveilians  : on  fonge 
que  les  prifons  regorgent  de  confpirateurs  ; on  fe  rap- 
pelle, qu’à  l’époque  du  14  juillet , c’eft  dans  les  prifons 
que  la  cour  devoit  aller  chercher  les  inftrumens  de  fa 
vengeance:  on  fe  rappelle  que  fi  les  Pruffiens  avancent 
f 8£ar]“s  Pas  * C eft  dans  l’elpoir  de  retrouver  encore 
les  fcelerats  avec  lefquels  ils  font  coalifés.  On  n’ignore 
pas  que  ceux  renfermés  à l’Abbaye  , ont  alfez  d’or 
pour  corrompre  les  guichetiers.  On  n’ignore  pas  qu’ils 
ont  allez  de  partifans  pour  allier  la  violence  à la  féduc- 
tion.  On  a entendu  dire  , par  un  confpirateur  , dans 
jon  interrogatoire  , que  ce  complot  exifte  , ainli  que 
e projet  de  voler  le  garde-meuble  ; projet  qui  s’eft 
en  effet  realife.  Déjà  plufieurs  foulcvemens  dans  les 
priions  confirment  les  indices  de  cette  trame  ; déjà  il 
lemble  voir  cette  cité  afliégée;  & un  effaim  de  contre- 
revoluttonnaires  & de  brigands  s’échapper  de  leurs 
cachots  , dans  l’ombre  de  la  nuit  , & livrer  Troi» 
aux  Grecs  aux  flammes  & au  pillage.  Tant  d'idées” 
propres  a mfpner  la  terreur  & le  rellèntiment , quand 
on  eft  déjà  dans  un  état  d’effervelcence , conduifent 
naturellement  aux  derniers  excès  de  la  fuieur  : c’eft 
auffi  ce  qui  eft  arrivé.  Dès  trois  heures  après-midi,  les 
pnfons  de  1 Abbaye  etoient  forcées  ; & ce  peuple  , fi 
calme  tout  le  temps  qu’on  le  laiffa  dormir  dans  les 
bras  de  la  lecunté,  fe  voyant , à fon  réveil , inverti  de 
toutes  parts , immole  , dans  fon  premier  emportement , 
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les  mêmes  ennemis  qu’il  avoir  épargés'dans  la  joumeedu 
io  août  ; parce  que  les  ayant  défarmes,  il  n avoitpa 
qu’ils  puflênt  devenir  encore  fi  redoutab.es.  Citoyen-  , 
faut-il  vous  dire  toute  ma  penfée  1 Je  n’ignore  pas  qu 
l’humanité  lé  loulève  quand  le  fang .coule  -,  mais  en  _ 

5 vrac  ufe  n’affura  fa  liberté  9 qu  en  îacnfiant : , ans 
circonltance  à peu-près  femblable  , des  viâimes  ie 
autrement  dignes  de  pitié  ! Eh!  qui  ne  lan  Pas  fi 
c’eft  l’exemple  terrible  , donné  dans  ce  moment  , qu 
a arrêté  , pendant  fix  jours  entiers  , la  marche 
Prufliens  ; ce  qui  nous  a laide  le  temps  de  nous  mettre 
en  mefure  , et  de  réunir  'nos  forces  pour  1er  combattre 

6 pour  les  repouffer  ? Qui  ne  fait  pas  que  Brum- 
wick  , efpérant  encore  fauver  le  tyran  , lor  qu  i voyoi 
l’affemblée  légiflative  traiter  fon  enfant  en  hls  de  roi , 

& lui  nommer  un  gouverneur  , s’eft  arrête  , ettraye 
uniquement  par  les  fcènes  tragiques  des  £ 3 eP 

tembre  ; & dans  la  crainte  qu’en  faifant  un  P* 
plus , il  ne  portât  la  vengeance  du  peuple  a s etendie 
jufqu’aux  tours  du  Temple  ? Ainfi  le  iang  des  brigands 
a fauve  Paris  & la  France  entière.  Le  lang  des  conl- 
pirateurs  a produit  plus  d’effet  qu’une  armee  formi- 
dable. C’eft  la  tête  d’Holoferne  qui  glace  d effroi,  & qui 
difperfe  l’ennemi  prêt  à fe  rendre  maître  e et  11  ie" 
Certes,  tout  menrtre  fait  horreur!  mais  encore  , quan 
il  épargne  d’autres  maffacres;  quand  il  lauve  a vie  apres 
d’un  million  d’hommes  furpris  lans-  letranc  îemens , 
prefque  fans  défenfe  & fans  armes;  quand  il  cimente  Ja 
liberté  ; quand  il  tue  les  tyrans  & leurs  latelhtes , fiu! 
prétendre  que  ce  foit  là  un  crime;  & un  crime  irrerni  1 e. 
On  a auffi  donné  le  nom  de  forfaits  aux  evenemens 
des  c & 6 oflobre  : maïs  c etoient  les  Demeunier 
fes  pareils  qui  appeloient  ainfi  une  infurre&Qn  qui 
coûta  la  vie  à quelques  gardes-du-corps , fi 
avorter  le  premier  projet  de  fuite  du  parjure  Louis. 

Doit-on  s’étonner  que  les  contre-révolutionnaires  trou- 
vent fi  criminel  ce  qui  déjoue  leurs  propres  machina- 
lions  ? 
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On  a dit  qu’il  n’y  avoit  que  deux  cents  acteurs  , 'M 
plus  qui  figuraient  dans  ces  maflacres.  En  ce  cas,  je 
manderoisîe  décret  d’accufation , & contre  es  membres 
de  l’affemblée  lcgiflative,  & contre  le  confeil  execut  , 
& contre  le  maire  de  Paris  : car  , ne  fero.ent-tls  pas 

coupables  du  lang  qui  a etc  repan  u , j-notante 
ville  immenfe  , & on  la  force  publique  eft  h «mpoiantc 
ils  euffent  permis  a deux  cents  meurtriers  feu  ement  de 
commettre  oftenfiblement,  & pendant  plnfieu  ) 


diVe  d’une  explofion  révolutionnaire  , c’ell  qu’aucune 
des  autorités  conftituées  n’a  rempli  les  obligations  qu 
lui  étoient  impofées  par  la  loi,  pont  rc,P"rn  w.  j 
fédition  partielle  ; c’eft  que  même  on  ne  eft  av.le  de 

déclamer  contre  ces  événemens , que  lorfqu  on  a etc 

bien  sûr  d’avoir  égaré  r opinion  des  departemens  , 
dénaturant  les  faits.  Mais  la  vente  percera  en  dépit 
de  l’intrigue  & de  l’impofture  On  la  devine  , 
faifant  attention  que  ceux  qui,  aujourd  hui , crient 
davantage  contre  ces  journées  lugubres  , en  ont  etc 
les  premiers  apologiftes.  J’en  appelle  a ‘ 

Comment  d’ailleurs  n’euffent-ils  pas  applaudi  aux  ae.es 
de  généralité  qui  ont  affoibli  le  lombre  de  ces  evene- 
mens  > Combien  de  confpirateurs  connus , qui, por- 
tant ont  obtenu  grâce  ! Qui  a pu  oublier  ce  v.enlaid 
notoirement  contre-révolutionnaire,  _qui,  j 

les  bras  de  la  fille  éplorée  , interel  a tellement  le 
peuple , qu’a  l’inftant  il  fut  conduit  chez  lut  en  triomphe . 
Et  ce  membre  du  corps  légiflatif,  puni  de  c|ettn  , 
par  l’afTemblée  même  , pour  avoir  maltraite  un  homme 
qui  alors  fe  montroit  fi  bien,  n a-t-il  pas  vu  îe.p  c 
en  lui  le  caraétère  de  représentant  de  la  nation  . Q ^ 
die  le  peuple  en  le  conduiiant  à la  barie  . a e8A 
„ teurs , voici  un  de  vos  collègues , nous  avons  reconnu 
» en  lui  l’homme  qui  a outragé  une  de  nos 
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” *21'  MaiS  aUfTÎ  P°ur  le  venger  ’ ■>««  ne  porte- 

» vltr  2e  ma'n  raa',,  ége  flîr  uu  mandataire  in- 
violMe  6c  , en  condamnant  fa  conduite  , nous 

caraâPetT  "S  peH°"ne  "•  Sont-ce  là  les  traits  qui 
lïbles  ?nJnt.  “n  “mpl°t  ’ ües  conjurés  font-ils  acclf- 
hommL  Pui,e  ? Savent-ils,  dans  leur  délire,  rendre 

ST8  ’*a“i  2'nC',Per-  M ! fans  doute  , on  rou- 
confJ  Setre>:ffcJabufer  lu%Iaa  Point  de  voir  une 
p ration  dans  des  maflacres  , provoqués  inopiné- 
mont  , par  la  nouvelle  de  l’invafion  fnbite  & progref- 
W des  ennemis?  Plus  d’une  fois  n’a-t-on  L?.e„ 

l2itdTcfon  ’ c,!”ffKfemmes  ’ leS  enfa"s  & I« 

la  MaC‘  \ m bi“  - » - par  * 

spontané  , on  a voulu  rompre  la  chaîne  de  toutes  les 
coalmons  intérieures;  & je  ne  crains  pas  de  le  répéter. 
Cet  événement,  quoique  non  calculé,  eft  celui  qui  a 
C;U  C 3 v,l3o,re.  Il  eft  abfurde  d’en  juger  autrement: 

fes  ’v.TT  T6  TS’  ,âmaiS  con,Pira«ur  fut-il  choifir 
es  via, mes  dans  les  cachots  ? S’il  tourne  fes  pas  de  ce 

s„  cri  C e f Prllr  y 3 er  chercher  des  fopftts  & des  sbires; 

qme  revertmUe  t0U,0nrS  aVeC  le  Cn™’  & ne  menace 

resA-U  ?f\eï  Sl!  7ua  6U  ,T  trame  Hée  aux  evénemens 
& 3 Septembre  , c eft  celle  qui  eft  motivée  par  un 

C Pref»mable  ; celle  qui  a permis  d’affouvir  des 
engeances  particulières  & applaudies  par  des  gens  qui 
« -clament  aujourd  hui  ; celle  qui , à la  faveur  de  l’effroi 
un  pire  par  ces  maflacres  , tendoit  à déterminer  les 
. semores  de  la  convention  nationale,  de  fe  réunir  ailleurs 
V- a tans , & de  e deferter  après  s’y  être  raffemblés : 

‘ V‘c  ^U!  PrePa”0't  la  perte  d’ardens  patriotes,  en  les 
-énonçant  comme  des  provocateurs  d’affaffinats  prémé- 
■ ■-.s,  ranais  que  leurs  acculateurs  eux-mêmes,  invertis 
l U P°uvo,r  ,apreme  , non  feulement  étoient  reftes  fpec- 
r teurs  muets  de  cette  cataftrophe  , mais  encore  fem- 
-oient  1 avoir  auronfée , en  y envoyant  une  fimple  dépit- 
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tation , compofée  d’hommes  incapables  d’en  impofer  au 
peuple,  & de  le  rappeler  à fa  dignité  * celle,  en  un 
mot,  qui  a fervi  de  prétexte  au  gouvernement  anglois  , 
pour  porter  le  peuple  , foulevé  contre  nous  par  des  pein- 
tures hideufes , à foutenir  une  guerre  dont  l’objet  eff  , 
vraifemblablement , ou  de  faire  couronner  roi  des  fran- 
çois,  ce  duc  d’Yorck  préfenté,  avant  même  la  journée 
du  ro  août  , pofitivement  par  ces  déclamateurs  contre 
les  cvénemens  du  mois  de  feptembre,  eu  d’ancantir  )a 
république  fous  tant  d’efforts  réunis , & de  réalifer  le 
fétléralifme. 

Si  donc  de  pareils  faits  portent  l’empreinte  d’une 
confpiration  , il  n’eft  que  ceux  qui  en  ont  tiré  un  fi 
grand  parti,  que  ceux  qui  ont  voulu  anter  une  nouvelle 
puiffance  fur  l’indignation  qffils  avoient  eu  l’arc  d’exciter 
contre  Paris  ; que  ceux  qui , dans  la  fuppofition  d’une 
guerre  malheureufe,  obtiendroient  tout  ce  qu’ils  délirent, 
qui,  aujourd’hui , puiffent  paroître  coupables  de  quelque 
conjuration. 

Citoyens , un  autre  trait  de  lumière  qui  , sûrement, 
vous  aura  frappé  -,  c’eft  que  les  âmes  fenhbles  , qui 
appellent  à grands  cris  la  févéïîcé  des  îoix  pour  venger 
la  mort  des  contre-révolutionnaires  & des  chevaliers  du 
poignard , que  la  juffice  fembloit  ménager  , font  les 
mêmes  qui  parîoient  d’humanité  & de  clémence  en 
faveur  d’ua  tyran , dont  chaque  inffant  de  la  vie  fut 
marqué  par  un  forfait  qui  médita  vingt  fois  le  maffacre 
de  la  France  entière  , & qui  ne  respiroit  , dans  là 
prifon , que  le  moment  de  nous  faire  tous  égorger.  Ce 
contraire  eft  fans  doute  étrange , ou  plutôt  il  eff  dans 
la  nature  ; il  appartient , en  effet , aux  libérateurs  des 
defpotes  de  vouloir  , comme  eux,  le  fuppüce  des  meil- 
leurs citoyens.  Mais,  enfin,  s’il  exiffe  encore  des  am.r; 
des  rois  & des  ennemis  du  peuple  ; fi , défefpérés  d’avoir 
vu  brifer  leur  idole , ceux-là  ne  trouvent  pas  que  cent 
mille  patriotes  , déjà  facrifiés  par  les  trahilons  (uccel- 
fives  de  la  cour , foient  un  holocauffe  allez  expiatoire 
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pour  appaifer  l’ombre  infernale  de  leur  Calligula  : qu’à 
Ion  exemple  ils  fe  contentent  d’une  feule  tête,  pour 
mieux  dévorer  le  furplus  ; que  fans  jetter  l’alarme  dans 
nos  camps , & la  confternation  au  lein  d’une  cité  allez 
oénéreufe  pour  avoir  laiiTé  impunis  les  mallacreurs  de 
Vincenne  , de  la  Chapelle  & du  Champ-de-Mars , on 
ne  s’en  prenne  qu’aux  lonôionnaires  publics , feuls  ref- 
ponfabies  d’après  la  loi;  que  même,  fans'  inquiéter  ceux 
dont  la  conduite , comme  je  l’ai  démontré  , n’eft  pas 
exempte  de  reproches  , en  foutenant  leur  propre,  lyflême  ; 
le  refi'entiment  du  royalifme  fe  contente  d’une  feule 
viaime,  d’autant  plus  agréable  à fes  yeux,  que  les  deux 
pallions  dominantes  font  l’amour  de  la  liberté  & la  haine 
des  tyrans.  . 

Si  toute  caufe  première  devient  garante  des  effets 
imprévus  quelle  a produits,  je  dénonce  celui  qui  a rédigé, 
avec  enthoufiafme,  cette  proclamation  qui  donna,  dans 
vingt-quatre  heures,  trente  mille  loldats  à la,  patrie  ; 
celui , fur  le  réquifitoire  de  qui  fut  tiré  le  canon  d’alarme, 
dont  la  commotion  lit,  pour  ainfi  dire,  fortir  de  deffous 
les  pavés  upe  armée  relîèmblante  , fous  plus  d’un  rap- 
port. à celle  de  Gédéon  ; celui  devenu  par  conféquent 
le  mobile  involontaire  d’une  ivreffe  frénétique  , qui  a 
rendu  cette  journée  , & fi  propice  , & fi  funèbre.  C’ell 
lui  qui  doit  périr  le  premier.  Si  vous  voyez  un  crime 
dans  un  tranfport  révolutionaire.  Ne  craignez  , pas  , 
qu’après  avoir  contribué  a fauver  fa  patrie , il  puilTe  fe 
plaindre  de  payer,  même  de  fes  jours  , un.  tel  honneur. 
£h!  que  lui  importe  maintenant  de  mourir!  Caton  & 
Caflius  ne  regretèrent  pas  la  vie,  après  avoir  exter- 
miné Céfar. 

Je  demande  donc,  ou  que  le  decret  rendu  , concer- 
nant les  évenemens  du  mois  de  feptembre , foit rapporté; 
ou  que  l’on  ne  mette  en  état  d’accufation  que  les  fonc- 
tionnaires publics  qui , par  foiblelTe  ou  par  des  combi- 
naifons  perfides,  feroient  devenus  les  principaux  faumtrs 
de  ces  mallacres. 


C ” ) 


LETTRE  delà  citoyenne  Acard , auprcfidcnt 
à la  focic'tc- mère  des  jacobins  de  Paris , 
Jcantc  rue  Saint- Honore . 

Citoyen  President, 

U NE  de  vos  plus  zélée  fans-culotte  vous  oiTie,  par 
les  mains  de  Ion  jeune  fils,  G chemijes  , G pairs  de 
bas  de  coton , un  fufil  & fa  giberne  , un  fibre  b 1 1 hv. 
en  numéraire;  elle  prie  inflamment  la  (ociéte  de  vouloir 
bien  admettre  fon  fils  au  nombre  de  fes  enfans  : c’efl 
une  jeune  plante  qui  fe formera  dans  les  vertus  premières 
du  citoyen  & dans  le  faint  amour  Ide  l’égalité  & de  la 
liberté  , que  vous  favez  fl  bien  infpirer  , fans  lequel 
l’homme  libre  n’eft  rien.  Sa  .reconnciffance  fera  fans 
bornes.  _ 

Citoyen  President, 

Votre  très-humble  & affec- 
tionnée concitoyenne  , 
veuve  A C A R Do 


Extrait  du  procès-verbal. 

La  Société  dans  fa  fiance  du  zo  février  1793 r. 
Van  deuxième  de  la  République  françaifi , a air  etc 
Vimpreffwn  de  ce  difeours , & fon  envoi  aux  Sociétés 
avec  qui  elle  fraternife. 

MAURE,  l’aîné,  députe  , préfuient. 

F.  Desfieux,  vicc-préfidenî. 


Julien, Drouet , députés-, Mittié  fils-.  Au vrest, 
Laslin  , James  , fecrétaires. 
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